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de son château, ceUn jour au milieu de la pompe 
glorieux roi entouré de gens du grand monde, saisit le 
cordon d’une sonnette pour appeler un domestique et 
tira tant et si longtemps que toute l’assemblée se pâ­
mait de surprise lorsque le valet, en tenue éblouissante, 
apparut dans le cadre de la porte, salua, se redressa et 
posa d’un ton solennel la question suivante :

—Qui sonne ainsi ?
—C’est moi.
—Mylord, je quitte votre service. Et tournant sur 

les talons, toujours imposant et flegmatique, il dispa­
rut du château pour toujours.

Durham avait des mines de charbon qui ne lui rap­
portaient plus rien, étant entre les mains de ses créan­
ciers. Il congédia une partie de sa livrée et l’on suppri­
ma la table à manger. Chacun s’accommodait sur le 
pouce à toute heure du jour.

Creevy raconte que, l’automne de 1822, il trouva 
le roi Secousse dans un village, déjeunant avec du thé, 
du sucre, du pain et du beurre apportés de chez lui 
dans sa voiture. Il ajouta : “ Ce pauvre Lambton n a 
guère d’autre mérite que sa jolie figure, ses terres, sa 
voix et sa capacité d’orateur. U n’a aucune tournure 
pour la conversation et ne se plaît qu à entendre es 
propos des flagorneurs.”

John-George Lambton, né en 1792, fut créé baron 
en 1828 et nommé à la charge du sceau privé dans le 
ministère de lord Grey son beau-père. Brougham reçut 
du nouveau baron, qui était alors à Paris, une lettre 
dont il parla beaucoup en couvrant l’auteur de ridicule. 
Lambton se disait le first commoner of England et 
prétendait à la pairie. Brougham lui répondit que les 
ministres ne voulaient pas s’élever si haut parce qu ils 
avaient peur de lui !

En 1833, il devint comte (earl) de Durham, après 
le triomphe du bill de réforme.


